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AMÉDÉE AUARD.

(Buite.)

De grand cur il aurait donné un
million pour qu'Auguste ressemblât
à l'un d'eux.

-Ah! murmura-t il, mon senti-
ment intime ne me trompait pis •...

la trempe et le métal y sonti l'ins-
trument devimidrai parliait.

Jacques ne songea pas à chercher
les motifs qui avaient engagé M. de

réhai à changer tout à coup d'atti-
tude et de langage. ces motifs. étaient
de plusieurs sortes. En affirmant que
M. de Bréhal devait avoir des dettes.
Léonie ne s'était pas trompée. S'il
n'était pas inquiet, il était quelque-
fois gGn£. Depuis quelque temps déjà
il avait franchi le oap redoutable de
la trentième ainnée ! après un hiver
désastreux, lu. de Bréhal jeta sur sa
vie ce regard sérieux de l'homme
décidé à changer de route. Les cir-
constances le servaient à merveillo,
et si son patrinmoine était grevé, il
avait autour de lui les élémerta les
plus magnifiques pour sortir d'em-
barras ; ais c'était à la condition
d'en user et de ne pas laisser au ha-
sard le temps de les disperser. On
peut suivre, oux jours heureux de la
jeunesse, et bas périls, des sentiers
qui deviennent pénibles quand l'âge
mir a sonné; les choses les plus faci-
les et les plus aimables sont voisines
de l'impiudence et du ridicule auesitôt
qu'elles n'ont plus sxcuse.M. de Bré
bal le sentit. Il souleva sur Eon front
deux ou trois mèches de cheveux ot
des ils d'argent brillaient ça et là,

Sur les B3anquettes Ministérielles

Le C'onel. (en s'avanpnti Ote-toi Je là que j'm'ouy'mette.
Chapleau. (qui a dû rcul Jhnny, une place à tes côtés ! J'flre mon royaume pour un siège 
Johnnîy. Il n'y a plus de place icL
Cliopleau. M ai; puinque tu as fait mettre une allonge.
Sir Reetur. Oh ! cela rcst pas pour toi. Nous y faisons planter Des Jardins pour cultiver de la

glaine de niais et de l'e-4prit dc giîouctte.

et avec le sourire amer d'un homme
qui salue L. pané:

-. dieu le plaisir I lit-il.
Le neveu du ministre éprouvait

en outre, pour mademo selle Bernard,
non pas précisément de l'amour, il
n'était plus d'un age et n'était pas
d'un mundc oà ces frivolités sont to-
lérées, mais un attrait qui avatr. et
ses moments de vivacité. Le refus
qu'elle fit de sa main n'alla pas jus-
qu'à le déseapérer, mais le piqua
dans sa vanité. Quelques succè< de
salon l'obligeaient à penser qu'il va-
lait mieux qu'un M. Colombey enri
chi par quelques liquidations heurou-
ses; la comparaison qu'il faisait de,
leurs personnes, lorsqu'ils si rencon-
traient dans les mômes maisons, ne
diminuait pas cette opinion complai.
saute Evincé dans Ea recherche, alors
qu'il s'était bere: de l'espoir de réus-
sir, il ne chercha pas l'oubli dans la
fuite, et la guérison dans les dissipa-
tions nouvelles; il trouva plus simple
et plus spirituel de faire payer par
madame Colombey les dédains dont
l'avait accablé mademoiselle Bernard.

Quant aux ressourers nécessaires
pour combler son passif. il lo.s de-
ui'andsrait à son induetrie et nou pas
à nue dot.

--Moi aussi je serai millionnaire,
se dit-il, puisque c'est la mole de
l'être, et l'ounie verra un jour l'ami
le plus intime et l'hôt Le plus used-u
de l'hotel de la rue Blanche!1

Sa résolution prise, il ne perdit
pas un jour pour en amener le sue-
cNs.

Comme on le voit. M. de Bréhal
était un de css hommes qu'une se-
couse peut seule tirer du reposi;
heureux, ils sommeillient t deiscen-
dent la vie comme un bouchon de
liège le fil de l'eau; frappé%, ils se
réveillent et montrent ce qu'ils peu-
vent. C'est le feu qu'un choc fait
jaillir de la pierre ineite.

Peu de temps après le mariage de
Léonie avec bi. Colombey, un jeune
homme que Jacques avait assisté de
quelque argent se présenta chez le
banquier de grand matin. Clovis, qui
l'avait vu dans la maison autrefois,
le fit entrer sans façon.

- Passz, monsieur Guillardin,
passez, dit-il ; Ai M. BernArd se iche,
vous jnetr, z la chose .sur le compte
de mon étourderie. Ele a bon do.

Jacque-, qui se pinçait l'oreill;
sauta sur -a chaise quasd la porte
s'ouvrit.

-Il ,et bien heaurcux q(ue ce soit
vous, mon cher Guillardia, dit-il en
apercevant son ancien commis, je
ma'apprC.tais à gronder Clovis.

Clovia sourit d'un air imalin.
-Quand je- vous le disais ! mur-

mura-t-il à l'oreille au jeune hom-
me... j'aurai la scène, mais vous
n'aurtz pas perdu votre temps.C'était
écrit, comme dit Socrat.

-Çà, reprit Jacques an faisant
signe à M. Guillardin de s'asseoir.
avez-vous besoin d'un créditl Ma
caisse est à votre disposition.

-Non, merci, répondit le visiteur
matinal ; grdce à votre appui, notre
maison d'exportation marche bien.
Nous gagnerons cette année trente
mille francs tout net... Si je vous
dérange de si bonne heure, c'est pour
un motif où l'argent n'a que faire.

-Ah i diable, mon cabinet n'est
pas accoutumé à de Eewblables ré-
pousee ! Perler., mon ami... la chose
est si extraerdinaire, que je ne gron-
derai pas Clovis.

-J'ai idée de ui marier, poursui-
vit M. Guillarlin ; vous comprenez
que, dans n:a position, il me faut
ine femuime simple, économe, active,
inte'ligente, bonne, laborieuse, qui
ne pense p..g au bal et qui soit à la
b. sogne au point du jour.

- Et riehe peut. être ausi?
Bref, un phénix... Vous t'os modes-
te, unMI garm. 1

-N'1n y, 4 ri -be, raonieiur Her-
nard. Q.11t au phénix. ii exihte ; j-
l'i trouvéý'.

-An bah !
-Et c'e.t.ici rômne qu'il habite.
Jacques se frnpp le front.
-Marcelle! s'écia-t-il.
-Oui, monsieur Bernard, Marcel.

le, c'est-à-dire mademoi'elle Ducou-
dray. Si elle voulait de moi, je l'ima-
gine que j! ne ferai pas une mauvai.
se affaire, bien qu'eile n'ait pas de
dot.

-Et moi donc, à voile avis je ne
suis rien? reprit Jacques... Penrez-
vous que je sois homme à laisser ma-
rier cette chère enfant sans chercher
au fond de ma caisse pour voir s'il
n a pas quelques billets de mille
franca à mettre dans sa corbeille ?

-Je n'avaii jamais rien vu aun
crédit de mademoisçlle Ducoudray-
du temps que je tenais les deritures
dans vos bureaux, voilà pourquoi
j'avais pensé à elie ; mais si.vous
fouillez dans votre caisse, je n'ai plus
qu'à me retirer.

-Non pas1 Je parlerai de vos
projets à madame Bernard, et la
chargerai de voir Marcelle. Si made-
moiselle Dueoudray repoad oui... je
serai son témoin... mais ai elle hiate,
bien que je vous tienne polir un lira-
ve garçon, je ne ferai rien pour la
contraindre.

-Je ne la voudrais pas à ce prix,
dit le régociant.

Une heure après, Jacques avait
iustruit sa femme du propet coguç
par Guillardin.

-C'est une bonne fortune pour
Marcelle, une fi le qui n'a rien 1 Je
lui parlerai, r/po idit Joséphino...
Va-t-elle santer de joie .

Certaines personnes riches ont une
façon particulière de présenter les
événements les plus simples ou les
plus heuroux qui rend les meilleurs
tout à coup ddfficiles et déplaisants.
Au moment oh l'on serait tenté de
remercier ces obligeantes personne@,
on n'éprouve plus, grâce à leur inter-
vention maladroite, qu'une sorte de
gene mêlée d'irritation. Si elles ont
à vous apprendre une bonne nouvel-
le, on les voit se répandre en sottes
phrases et en reconnaissance. Il sem-
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ble, à les entendre, qu'on n'ait au-
cun droit aux bienfaits de la Provi-
dauce; elles s'exclament ai haut et ai
complaisamment sur le bonheur qui
vous arrive que, malgré soi, on n'en
sent plus le prix, biais, par exemple,
il leur parat naturel que touts les
félicités mtail:iques et autres soient
leur apanage exclusif; l'étonnement
perce dans leurs discours si une par-
celle de ces biens t rrestres s'égare
sur une tête voisine ; C'est alors com
me un vol qu'on leur fait. On vou-
drait se rejouir, mais la surprise
même at-la joie exaltée que manifes-
tent ces hon:es personnes arrêtent
l'élan d'une satisfaition intérieure; et
par un retour de l'esprit on en vient
à se demender s'il n'y a pas un peu
d'insolence cachée sou tant de com-
pliments exagérés. Elles vous font
entendre tout doucement que le boi.
heur qIi les oublie, est un déserteur,
que c'est un aventurier qui s'adresse
à un intrus, et le malheureux intrus,
atteint par un coup fortuné du sort,
montre d'autant plus de froideur
qu'on exige plus d'î nthousiasme.

La communication que madame
Bernard était chargée de faire à
Marcelle au nom de M. Guillardin
était une trop bonne occasion d'agir
selon ces anciens préceptes pour qu'e!.
le négligi lit de s'en saisir. E l pré
para mêmie quelques phrases pour
disposor l'âme de sa protégée à la
béatitude et à la stupéfaction. Aussi.
tôt donc que mademoielle Duciu-
dray, qu'ella avait fait appeler, eut
paru devant elle, madame Bernard
comlow.a son visage, smais oubliant
tout d'un coup le petit discours dont
elle avait disposé les élément:

-Vous allez Gtru bien heureuse,
ma obère entant, s'écria t elle en
éclatant. Savez vous quelle proposi
vient d être faite à M. Bernard ?

-Non, madame, répondit Marcel-
le ; mais si, on effet, il doit en résul.
ter quelque bonheur pour ce cher
protecteur à qui je dois tout, vous
m'en verrz très-heureuse.

-Eh I il n'est pas question de M.
Bernard i répliqua la dame en agi-
tant avec un air superbe les fleurs
de son bonnet. Quel bonheur sait on
qu'il n'ait pas ? Il s'agit de vous.

-De moi i reprit Marcelle déjà
effarouchée.

Elle n'avait pas bonne opinion,
ialgié elle, d'un tonheur que mada-

me Bernard priait ai fort.
- Oui, de vous, poursuivit José-

phin.L Un jeune homme est venu ce
matin dans le cabinet de mno mari,
et vous a demandé en mariage.

-Ai t lit Marcolle qui appuya sa
main contre un meuble.t

-Je comprends votre émotion,
ajouta madame Bernard du ton
d'una piincesse parlant à ta vassale;
vous ie pouviez pas espérer quet
cette bonne fortune vous ift réservée.1
On se marie rarement quand on n'a
pa de dot I... Eh b.eu I quelqu'un
que vous connaissez, M. Guillardin,
a l'intantion de vous épouser. C'est1
nun brave garçon... Il parait qu'il a
gagré quoique argent, gâce à M.
Bernard, qui, vous le eavrz, a la
manie de protéger les gens... Sa
)liaison de commerce fructifie....Vous
serez l fa aumaae d'un négoeiant... c'est
une position inespérée.

Mardane Beinard aurait pu long-
tempi parier ainsi et s'étendie, sans
craindre d'être interrompue, sur les
avantages cousidérables do cette
uninn, le saisisseuent rendait Mar-
cello muette.

-Remnettez.vous,dit enfin Joséphi-
ne ; je ne doute pas que vous ane re-
connaisSiez la gé.LÔrosité de M. Guil-
lardin par un dévouement absolu ;1
on se plaitt à proclaier partout vos
excellntes qualités ; vous êtes soi-
gneuse, égale, discrète: vous vous
appliquercz à le contenter en toutes
choses, et à racheter par votre con.
duits, l'ordre et l'économie que vous
apporterez dans a maison et votre
zèle à bien faire ce qui manque du
côté d, la fortne... Je prierai M.
Bernard d'inviter M. Guillardin à
dîner demain, en petit comité.

-Mais, madame, répliqua Marcel-
lo éperdue, je le connais à peine, ce
mari qu'on me destine !

-M. Guillardin 1... Il a été com-
rois dans la maison pendant trois ans.

-C'est vrai, mais j'ai eu ai rarei
ment l'occasion de le rencontrer...
Je ne sais rien de son caractère et
de ses goût...

(À .zntiuer)
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QUI TROP EMBRASSE.... MANQUE
QUELQUE CHOSE.

Il était soumissionnaire. -Sounissionnaire 1 -Eh
oui ! il faisait des soumissions pour obtenir un contrat
de l4 corpîo:ation. Comme personne ne l'ignore, à part
les imbéciles - et ceux-là ne comptent. pas - outre la
souiuisson ausi basse que possible, il faut aussi avoir
das protecteurs parmi ceux qui doivent donner le con-
trat...... et il avait trouvé un protecteur

Le soumissionnaire était marchand-détailleur dans
un quartier nouvellement annexé à la ville. C'était un
joli garçon brun, fine moustache, cheveux taillés à la
mode, taisant dans les hardes, etc. Il soumissionna pour1
un contrat... que sais-je 7 En un mot, il voulait habilleri
quelqu'en.Car il était jeune,le suumissionnaire,et l'esprit
plein d'illusions. lit le contrat était important : centi
hommes à vêtir... à prix coûtant,mais ça donna un certain
nom, les journaux en parlent et les pratiques payantez
arrivent. Le protecteur était bon garçon, poli, obligeant,
dévoué, un vrai protecteur, quoi I Mais...... Il y a un'i
mais ? Certainement, n'y en a.t.il pas dans tout?1 .i

Mais le protecteur était...... protecteur et rien dei
plus, et la suite de cette histoire le démontre..%

Ce protecteur était ricbe,bien vu dans la société de laq
vil'e et il avait une fille. Une enfant jeune, jolie, riche,
spirituelle; il ne lui manquait aucune des qualités qu'on c
recherche chez une jeune fille.

Le soumissionnaire la vit et s'en amouracha.
Uz.n idée lumineuse jaillit dans son cerveau. Tout

an demandant la protection de l'éc'hevin pour un con-
trat de la corporation, ne pouvait.il pas solliciter la pro-
tection du père pour un contrat...... de mariage I Pour-
quoi pas ? C'est ce qu'on appelle vulgairement avoir
deux cordes à son , ra. D'autres, plus sérieux, disent que
c'est courir deux lièvres à la fois. Et le vieux proverbei
trouve malheurusement trop souvent son application
piath1ue.

Ou manque presque toujours les deux lièvres, on en
attrape un bien rarement, tous les deux jamais !

Il courut donc les deux lièvres. Le contrat de la cor-
prition marchait bien, il s'agissait de tenter l'autre.

C'était un dimanche après-midi. Le soleil jetait par-
tout ses rayons de pourpre enflammée, le ciel resplendis-
sait d'une clarté étincelante, les oiseaux chantaient sur
le bord de leurs nids etc.

Le jeune soumissionnaire se présente chez son pro.
teteur. Ganté do frais, vêtu de neuf, en chapeau de
soie, la canne à la main, il sonne.

La servante vient ouvrir.
. -Mademoiselle X...(la filo dc son protcteur) est-elloe

ici I
-Oui, monsieur, répond la servante avto un sourire

d'ange.
Pius ra-surd, le jeune homme continue, la bouche e:

coeur
-Est-elle visible Y
-Oui, monsieur, continue la servante toujoars enga-

geante.
-Je voudrais bien la voir-et notre soumissionnaire

entre dans le portique d'un air de conquérant.
-Votre nom, s'il vous plait?1
-Y... Z...
-Elle n'y est pas, monsieur.
Et v'lan I la parte se referme brusquement.
Furieux, le jeune homme s'en retourne "honteux

comme un renard qu'une poule etc. ''
Le lendemain le soumissionnaire obtint son contrat

de la corparation.
Il ne songe plus à concourir pour l'autre et vit heu-

reux,

-Les amis :
-Oui, mon cher, j'ai ssez de la vie: je

suicider.
-Ne fais pas ça I
-Je suis bien décidé.
-Ne fais pas ça i
-Il le faut.
- Alors, fais ton testament en mi faveur i

* *,n

veux me1
-Deux amis s'abordent:
-Quelles transes, mon cher, quelles transes I

lo feu prenait dans haon appartement 1
-Et alors?1
-Je tremblais pour ma femme !
-Sa vie a été danger ?
-Pense donc, une femme si inflammable !

Hier,1

LE B3LAJNC-.BEO.

Ouvrez un dictionnaire, n'importe lequel, et lisez la
définition qu'on donne du mot " blanc-bec ". Ce n'est
pas long : "jeune homme sans expérience" et le die-
tionnaire anglais vous dit que dans la langue de Sha.
kespeare c'est un simple ton.

uelle ett l'origine de ce mot t Les encyclopédistes se
contredisent étrangement sur cette question. D'aucune
prétendent que l'on appliqua ce terme, au temps de
Napoléon , aux jeunes soldats qui n'avaient pas
de ba-be au menton ; d'auties disent que ce nom fati
d'abord donné à un oiseau à longues pattes dont le bec
ressemblait à de l'ivoire ; puis à un chasseur qui s'était
rendu célèbre par le rombre duornme qu'il en tua senune
seule journde ; le lendemain il se marra et depuis lors,
"blanc bec" s'applique presqu'exclusivement aux jeunes
gens qui font des bévues. Quand à l'oiseau qu'on appe-
lait "blanc bec" la race en est éteinte et nous n'en
connaissoce que ce que les traditions nous en rapportent.
Cependant, en recherchant dans un vieil auteur, nous
y avons lu une étrange anecdote qui semble indiquer la
véritab!e origine du mot et que nous reproduisons sous
toute réserve.

Il vivait autrefois dans la paroisse de St. Raillé un
homme du nom de Leblanc. Grand garçon brun, joli
de figure, doux comme un ri flet de lune et tendrecomme
du jeune porc frais. Un jour il lui passe par la tite de
se mettre sur les rangs pour devenir député d'un joli
comté de la vieille province de Québec. Son a.Iversaire
n'était pas bel houmme, mais par contre très populaire
dans.le comté. Aussi Leblane essaya-t-il de toutes les
rusas imaginables et inimaginables même pour rempor-
ter la victoire.

Il promène ses électeurs en voitures doubles, loue
vingt muaisons par patoisse pour ses comités, prend
part aux lêtes des cutivateurs, fait de l'œil aux jeunes
fi.les pour conquérir le père ou le fils qui a droit de
vote, va à toue les bals, enfin, il revêt même un habit
en ét ffl du pays pour plaire aux plus crédules. S'il eût
été diable, il se serait fait ermite, bien qu'il eût à peine
vingt sept ans.

Il fit tant des pieds et des mains qu'il gagna son élec-
tion. Tout le monde enr fut étonné. don adversaire con-
testa son életion, car il était évident que pour obtenir
un pareil succès, il avait dL. recourir à quelque sortilé-
ge. Les débats furent longs. Au cours de l'instruction
une brave mère de famille révéla le secret du vainqueur.

Elle dit, ea effet, que Leblanc était venu chez elle
et avait Été des plus aimables.

Il donna des sous aux petits enfants, les prit sur se
genoux et les embrassa, a

La corruption personnelle était évidente, il fut dé-
qualifié. Le jour du jugement un brave cultivateur dit
a son voisin : "Lebiano becque, tint pis pour lui." Un
reporter qui passait entendit l'expression et la fit publier
dans son journal. Depuis lors l'epélation a été changée
et le mot, corrigé, a été adopté.

Quand on parle d'un jeune homme sans expérience
on l'appelle "le blanc bec."

&LiES cHI EiVEUX

Mme Bertin, la modiste de Marie-Antoinette, disait
avec Salomon

-Rin de nouveau sous le soleil.
Bref on se rappelle la subite transformation des chi-

gnons friminins brusquement abaissés d'une hauteur
prodigieuse, au dégró d'un simple petit noud bien étri-
qué en forme do huit, pacé audessus de la nuque. .i h
bien 1 on a aée:dé, au Congies de la Coquetterie, qu'on
va revenir aux coiffures monumentales et bouclées qu'af.
fectionnait la feine de Napléon ILI, l'impératrice
passionnée pour lu reine de Trianon.

Ce chang-uient était nécessaire. Le commerca des
cheveux est, parait il, dans la marasme ; il tonba au-
dessous du zéro. Comme ks femmes n'avaient plus
besoin d'avoir recours aux rates étranýres, aux tiges
couroinniées de cheveux, les Bretonnes et les Basquaies
ne savaint plus que faire de leur luxuriante chevelure.
Car il est à noter qu'en cei sorte d'achat il faut s'en
tenir aux chevux français et alsacions-fins et soyeux.
-Rien do plus afreux, par exemple, que les cheveux
chinois, gros comme des cordes, rudes comme des crins,
et qui par-dessus le marché jouiosent de la propriété de
laire tomber les autres cheveux, de raser la tête des élé.
gantes qui imprudemment s'en parent.

Voyez-vous ces Chinois qui, si on les laissait faire,
nous tireraient la barbe et ferai:nt tomber les cheveux
de nos femmes I

Bref, plus de cheveux plats 1 Des coiffures hautes
découvrant le front. Et je vais bien étonner les artistes
capillaires, partisans du nouveau système 1 Ces acadé-
miciens ont pour chat de file un autre académicien qui,
par-dessus le marché, est un écrivain de quelque valeur,
Victor Hugo, qui, lorsqu'il aperçoit sur les fronts fémi-
nine ces petits frisons qui les ombrent, dit volontiers:

-Madame, un front do femme est, comme le ciel, fait
pour être découvert.

COUACS

... , un homme de lettres pauvre,
vient de faire une fin.

k a épousé une vieille dame qui
l'enrichit.

-Dame, a dit un confrère, quand
on n'arrive pas par le mérite, on arri-
ve par l'ancienneté 1

Le docteur X... a eu des malheurs
avec les femmes: aussi il n'est pas
toujours galant envers le beau sexe.

L'autre jour, Mie Z... qu'il aus-
cultait lui demande oà se trouve le
défaut des côtes.

-Le défaut des côtes, répondit le
docteur, c'est d'avoir aidé à sonfec•
tionner la première femme.

Mme X...... est connue pour as
coquetterie.

Hier, son mari, se précipite comme
un fou chez son médecin.

-Accourez vite, docteur ma fem-
me vient d'avuir une faiblesse.

On donne à Bébé une boite de
dragées de toutes les couleurs:

-Maman, si tu veux je v .is les
donner à la petite concierge. E; e n'en
mange jamais et elle sera he.reuse.

-C'est singulier. Il me semblait
qu'elles étaient bleues et roses tes
dragées ?

-Je vais te dire, maman j'ai pen-
sé que ça ne lui ferait rien de les
avoir bianches, alors je les ai léchées.

Au coin de la rue Bonsecours, une
dame va déposer son offrande habi-
tuelle dans la sébile d'un aveugle qui
porte sur la poitrine un écriteau ainsi
conpu : Aveugle uar nezcicité.

. -M949,vous n'ôtes pas l'homme
qui se tient ordinairement à cette
place, lui dit-elle, et puis vous n'tes
pas aveuglé i

-Non, mais mon beau frère a pris
médecine ce matin, c'est moi que je
le remplace.

L'autre jour, en cour d'assises, le
jury rentre en séance après mûre dé-
libération.

-Quel est le verdict; demande le
président.

Le chef du jury timidement:
-En notre âme et conscience, l'ac.

cusé est coupable... seulement...
-Seulement quoi I
-Nous avons des doutes sur son

identité.

Un de nos plus graves sénateurs
était hier en visite chez Mme de M...

Il avise le jeune Totole, le prend
sur ses genoux et le fait aller à dada.

Totole n'a pas l'air de goûter ce
divertissement et se cramponne aux
revers de la redingote du monsieur.

-Allons, mon enfant, il ne faut
pas avoir peur d'aller à cheval.

-Oh i! si, monsieur, l'autre jour
je suis déjà tombé d'un Ine !

Il y a un commencemennt à tout.
La fille de Mile Tata (3 ou 4 ans),

entre chez un coif ur.

-Je voudrais des cheveux, lui
dit ell.

Le coiffeur étonné:
Ah I et pour combien, mon en-

fant 1
J'en voudrais pour un sono!

Lu dans un album:
A quize uns la toiletta dépare;

elle pare à trente ans et elle repare à
quarante,

Une veuve riche, disait Franklin,
est la seule marchandises d'occasion
qui se revende aussi cher que du
neuf.

Un individu comparait à la Cour
de Police. Il est prouvé que lorEs
qu'il frappa l'homme de police qui
l'avait arrêté, il était sous l'influence
de la boisson.

Se Honneur M. Dugas:-Vous
aviez laissé votre raison au fond de
votre verre.

L'aceusé, souriant :-C'est impos-
sible, Monsieur le juge, car je ne
laisse jamais rien au fond de mon
verre, donnez -moi un verre de whis-
key, vous allez voir que je dis la
vérité.
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it est deux sortes de femmes is-
-sensibls asile dont parle la Bruyè.
re, qui n'a jamais aimé personne, et
celle qui a aimé tout le monde.

Calao s'est mis en route de bon
matin, un fusil sur l'épaule ; mais
par une de cs fatalités qui n'arrivent
qu'à lui, il a oublié... ses cartouches,

Tout & coup un lièvre part devant
Calino.

Il épaule vivement son fusil.
-. Mais, miilheureux 1 lui dit son

compagnon, ton fusil n'est pas chargé.
. -Tais toi donc, imbéeile, reprit
Calino, le lèvre n'eu sait rien.

Garçen, sentcz donc ce poisson
Oses-vous bien servir cela sur une
table ?

Le garçon avec bonhommie:
-Monsieur, on n'a pas idée de ça:

par cette chaleur, le poiesan est gâté
pour ainsi dir... avant d'être pêché.

Chose étrange I si pendant la lune
de miel votro femme vous marche
sur le pied, vous le sentez à peine;
si le même fait se reproduit au bout
de quelques années, c'est une sou-
franie intolérable.

Deux amoureux ont été retrouvés
dans la Seine, à Charenton, dans un
état ayancé du décomposition.

1!s s'étaient Jetés à leau aprè:
s'êtro liés pns lb bras.

-Ah ! bien, non ! a dt Calino
sans le faim exprée, janai je ne
m'attacherai comme ça à une femme.

Ha hidtier de Philacilphi reçoti un
chèqt.-Un lhotelierda nm i lTerran-
ce J. Lynchs, demeurant an coin 8. E de
la 1 lime rue et de la rue Locust, reut
conseil il y a qtuelqus semaines de
prendre un bil;et dans le tirage de la.
Loterie de l'«tat do la Louiisinnse. Il fut
renverse quand il apprit que le billet
No. 15,766, lent Il avait pris un dixiémo
avait gagné le prix capital de $150,000
eon chügque fut déposé à la Troisième
Banque Nationalo eI 'hiladelphie et
fut promptement payé. Voilà in troisiè-
me prix capital de 6150,000, dtont les
fractions sont gagnées à Philadelphie,
depuis les trois derniers miois. I'ldlade-
phis TIegraph, 23 Mai.

On est à l'instruction religieuse.
Le curé s'adresse au jeune ienri,

bambin de sept ans.
Pourquoi le bon Dieu avait-il dé-

fendu à Adam et à Eve de manger
des pommes d'un certain arbre ?

Le jeune Houri, après un moment
de réflexion ;

-- Parce que le bon Dieu voulait
en faire des confitures.

Note d'album.
Pourquoi les jeunes filles coquet

tes, à qui tout le inoode fait si vo-
lontiers la cour, trouven-telles si
rarement un mari ?

C'est qu'une lmuîme coquette res-
semble au vin de Chanpagne dent
on boit avec plaisir de temps en
temps,maais dont personne ne voudrait
pour son ordinaire.

Guibollard explique à sa femme
le mécanisme du téléphone.

-Savez vous, Zénobie, comment
fonitionne cet, iigénieux instru-
ment ?

-Pas du tout, mon ami.
-Eh bien I rien n'est plus simple;

on saisit l'appareil d'une main, puis
on parle de l'autre.

Chez le dentiste.
L'homme do l'ait à son client.
-Cher monsieur, presque toutes

vos dente sont gattées. Il ne vous en
reste lus que trois intactes...

-. Trois 1... Eh bien vuillez les
arracher, afin qu'elles ne se gtent
point au contact dos autres.

Agdéable escroquerie.
Un industrie'=x filou publiait l'au-

tre jour, dans los annonees, ceci
VIOLON ENSEIGNE

EN

UNE HEURE.

(Adreser, pour recevoir la métho-
de, 1fr. 25 c. en tirnbrc-posie.

On écrivait. On adressait les tim-
bres. Et, le lendemain, on recevait
cette réponse :

"Faites du tapage dans un lieu
publie et on vous y conduire...... au

sviolon.

* .lpE UT E InJoE IREL
HIsToIRE D'UNE ELEOTION

t;

M. Pierre Evariste Leblane annonce sa canditature et électrise ses auditeurs.
Les enfants l'entourent pour avoir un sou et... un beau bec.

* * Et prend part à une partie de danse.Il se présente chez son Hlonneur le Maire
de l'Abord L Ploiffe.

Un an plus tard,
transporte à Eon logie,

le député pour rire est déqualifié et perd connaisncs. On le

Il fait ses adieux au monde. Les marmots
pleurent à l'idée qu'ils n'auront plus de sou ni
de beau bec.

CLUB DES CHAVIRANTS
La Vigne est la Joie

Quelle diférence entre un champ et une pipe I
C est que le champ sefume pour être Ia uré et que

la pipe on la bourre pour lafinier.

Quelle différence entre un usurier et une pièce dont
on attend le dénouement ?

31 n'y en a pas car dans les deux cas l'intrêt est tou-
jours croisant.

***

Quel ut l'objet qu'on recherche quand on A'mn déoèl-
ies (onse eds gouttes)

Cest un parapluie.

Vous qui passez, faites silence
ici repose un M. P. P.
Le plus grand ami de l'enfance.
Il est mort d'avoir trop aimé.

Quelle différence y a-t-il entra du beurre fraie de pre-
mière qualité et du beurre ranai ?

-C'est que l'un est dufort bon beurre, et l'autre du
bon beurre fort.

**

Pourquoi la ville de Lyon est-elle de toutes les villes
de France celle où il y a le plu d'imbéciles ?

-Parce que les soa s'y sont donné rendez-vous (so.
ciason..)

Eu quoi les hommesa de police ressemblent-ils aux mé-
decins i

-Les uns rétablissent la circulation sur la voispubli-
gue, les autres veillent à la circuletion du sang.

Quelle différence trouvez-vous entre:une serrure et
une femme ,

C'est que si toutes deux ont des vices, toutes deux
ont des poenes (pn#a.)

Bobinard n'ept pas très généreu:.
Il se plaignait l'autre jour d'un

ami qui, paratt-il, abuse des droits
de l'hospitalité : 0 , )

-Autrefois, il se contentait de
diner chez moi deux ou trois par
semaine...

-Et maintenant 1
-Maintenant il dîne chez moi

quatre ou cinq fois par jour.

On parle du voyage prochain que
doit faire en ce pays le roi de Houe-
lulu,

-Qeul roi heureux 1 dit quelqu'un
avoir des sujets si dociles et si fidèles.

-Qu'en sais-tu I
-amo I aux !les Sandw ich il no

doit pas manquer de gens bons !

Un ruueée d'animaux empaillés
dans uni fo:ru de banlieue.

Au dnsous d'un rat d'égout d&or-
me, on alit:

CECI EST LA PAMEUSE
SOURtid DONT AUTREFoLS LA MON-

TAGNE ACCOUCIIA I

Bébé se promène, avec sa petite
mère, devant un étalage de jouete:

-Dis, petite mère, si tu m'ache-
tais ce cheval de bois ?

-Pourquoi pas, chéri, ce polichi-
nelle ? C'est bien plus joli

--Oui. petite mère, msuis c'e&t pas
ai cher 1

Un Marseillais raconte que, pen-
dant l'incendie de l'Opéra-Comique,
il est resté plusieurs heures sur la
place Boieldieu, à quelques mètres
de la façade.

-La fumée a dù te gener, lui dit
un ami.

-Mais non, mon cer, pas du tout
... tu sais que je suis fumeur 1

La chute du ministère a causó
quelques grincements de dents.

X... est navié.
-Mes amis étaient au pouvoir,

racontait il ; j'espérais enfias obtenir
quelque chose.

-Et vous n'avez rien eu ?
-Non ; chaque fois que les fa-

veurs pleu aient, j'étaie t.ujours sous
le parapluie

Un ouvrage Unique snr des
sujets Canadiens.

Nous recevons de M. Erastus Wiman,
Président du Club Canadien de New-York,
la lettre suivante:

" P.lusieurs membres du Club Canadien,
de New-Work, ont l'intention de publier,
sous forme de joli livre, les conférences
qui ont été faites devant les membres
du Clab, pendant l'hiver dernier, par des
personnes éminentes ainsi que celles qui.
seront données jusqu'à la fin de la saison.

Ces publications comprendront un dis-
cours sur lunion Commerciale, par ihon.
Benjamin Butterwork, membre du Con-
grès, qui est considéré comme l'un des
meilleurs orateurs de ce corps. Une pro-
duction remarquable par le prof. Coldwin
Smith sur "Le Schisme de la race Anglo.
Saxonne ". Une communication par le Dr.
Grant de Y UniversitéQtueen sur le "Canada
d'abord " D'autres conférences par J. W.
Bengouglh, éditeur du Grip de Toronto,
par M. Le Moine, de Québec sur ' les
Héroines de la nouvelle France " parJ. A.
Fraser "dLe voyage d'un artiste dans les
Rocheuses Canadiennes " par Edmund.
Collins, sur "L'avenir du Canada " par le
prof. G. D. Roberts, de Kings Collège,
par ceo. Stewart jr. de Québec. par le
révér. Dr. Eccleston, sur '. Le Nord Ouest
Canadien" par John Mcl)ougall, sur "Les
Mineraux du Canada " et par l'éditeur G.
M Fairchild, jr sur "l'Historique du Club
Canadien". L'ouvrage comprendra de
plus des extraits de discours et lettres dit
président

Le livre sera magnifiquement imprimé
et se vendra $1.

Nous ne doutons pas qu'un grand nom-
bre de Canadiens, désireront posséder
cette rare compilation, et par l'achat
d'exemplaires, montreront l'intérêt qu'ils
portent à l'établissement d'un Club Cama.
dien, destiné à faire connattre aux Améri-
cains, les ressources, les avantages, et les
attractions de leur pays natal.

Les personnes désireuses d'obtenir des
exemplaires, peuvent s'en procurer en en-
voyant le prix du volume à James Ross,
Club Canadien, iz East 29ème rue, New-
York.

SE GURIUS LES CooVULSIONs i Loi
que je dis que jo ge..si., je 'entende pssimplement que je les fais diparatrb 'pourun temps't qu'ils reparaissent après. J'ai fait

ne ous rba%.s, atsquea épipiquee Uhaust
Ma04 une étude de tont na vie. e garan que
mon rembde guérit les plus mauvais cas.
que d'autres n'ont pu réussir, oc.s'est p
saison porau vous nesos~yez pas guéri mahie
nan Deman d suite nu traité et un bouteil-
le ptruite de mon remède infailible Donnes
t' see pour l'espres et le bureau de poste.
L,'es ne vou sonute rien et je vais vea guérir.
Adressau DrI. I. G. Boot, Sucursale, îr,
o roueng, Torunto.



LE PERE L'ANCIEN
0'était.le plua- vieux pécheur. de

touS Maraille, . .i vieux, ai vieux,
que personne. ne.savait son nom, et
que lui-nême, cité en justice, dans
une affaire de pêche, avait, à laques-
tion. du président qui lui demandait :

Comment vous appelez-vous?" ré-
ondu sans hésiter:I Je m'appelle
epèro 'Ancien.'f Cest ainsi, en

effet, que sur la Corniehe, au b.nd de
l'eau, chacun le déeignait.

Tous les jours, hiver comme été,
par les tempêtes et par les calmes
plats, il s'en venait, dès l'aube, à son
poste ordinaire, la petit rochet du
bout dela jetée, en face du cabaret
où se réuniesent les pêcheurs', à la
Pointe des Blagueurs. C cabaret,
dont tout Marseille connait lu trillias
vert ut l'enseigne aux grosses lettres
jaunes en relief, avait, depuis ëst fin
dation, passé par bien des mains,
sans toutef'ois soitir de la dynastie
des Mourer. Il avait app:rtenu au
grand-père Mouren, au ti.s Nouren
et au petit fils Mouron, s t, par ls
claires journées du N. N. O. ou voy-
ait jouer, sur la porte, un tout petit
Mouren qui sernat un jour la maître,
de ais.

Mais tous ces Mouren, mme l-aï..
eul, dilient de auLfants à côt. du
père l'Ancien. Personne, depuis les
docks jus'quo'ià Saint-lenri, .uans ce
millieu du c:-banous, de parcs aux
huîtres et de guinguettes qui forment
commne un petit Marseille dans lu
grand Mareille, ne se so.vana t de
l'avoir ununu autrement quil nétait,
long et maigre, la figure rougeaude
hérisedu de petits poils gris, une tête
de vieil ourtin sur un corps initermi-
nable, bien à l'aise dans sa vareuse
en grs drap bleu, rapiécéo de jaune
par des endroit., le pantalon toujours
relevé à mijanbe, et d'énornes pieds
lourds, massifs, charriant aps eux,
comme un bourrelet, la terre humide
ou ils marchaient sans souliers.

Ce petit rocher où, tous les maties
il venait b'asseoir, avait été autrefois,
bien autrcfoia, rugueux et pointu
comme tout lus rookurs qui l'entou-
raient. mais, à la longue, a i:c frott-.
inent. de t.us les jours, le père ]'Au-
cion avait fini par l'asoouiir, par le
ruou. r en formne de siège, et il était
là, liuei et luieant, crus su s:oitut,
on p.nte douce, et comme incrusté,
on ne lus di.inguait plus l'un et
l'autre, sauf' i la Pointe des Bla-
fieurs, bien entendu, oh, meO par
les plus forts brouillards, on savait
bien recosnunître la silhouett effilé.:
du.i ère l'Aucien attuendant patiem-
ment ses deux rougista quotidiens.

Deux rouguts, jamais un de plus,
jamais un do moins, mais, par exem-
ple, les deux plus beaux qu'oun pût
voir, énormes, p, .uts, magnifiques,
qu'il était bdr dc vendre ' ois francs
pièce aux principaux resaurateurs de
la ville, tantt à l'un tantôt à l'autre,
car on s'inserivait d'avance pour sa
poche, et les amateurs de Marseille,
les fins gourtnets savaient que 1:s
lundi c'est chez Isnard, des Phociens,
que s'en allaient les deux rouget4, le
mardi au café Bodoul, le mercredi
aux Colonies, chez la bonne madame
Mime Vial, et ainsi de suite pour tous
les jours de la semaine. Ils étaient si
connus, ces deux rougats quotidiens,
ou les savait si supérieurs à tous les
autres que tout le monde voulait en
avoir mangé, c'était la grande mode,
et, chiaque jour, à l'heure de la Bour-
se, quand tout Marseille est cur la
Canebière, les gens s'abjrdaient, cli-
gnant (e l'mnil, faisant eliou-r la lan
gue s .

-Fameux i ce métin, les rougets
du père l'Ancieu !...

Si l's autres pêcli.urs étaient ja-
loux, vous vous en doutz ! Non pas
tant pour les deux rougets, car, enfin,
deux rougets par jour, su ces pays de
poches miraculeuses, ce n'était pas le
diable, mais toujours les plus beaux,
los plus lourds! et puis, tous les joura
vous n'entendez bien, quellue temps
qu'il fit, par lesI" mers d huile " ou
par les grandes tempêtes, vraiment,
c'était trop fort I

Chacumait bien, en effet, qus le
rouget est imprenable quand la mer
est grossc. ou - trop calme ;das le
premier cas, il s ecacohe, dans le se-
cond, il se méfie. C'est,' à ce que
vous diront tous les marias, un petit
poison pas bête du tout, qui deman-
de à êtra pché par les petites brises,
un peu de houle, quand lamer borde
de blanc lei rochers, et que le vent

de terre'fit, toit 1°lonS de la cor-'
nioh ssesdnde:poussiè:..qI-

s'eilèvent en spirales vers le oiel. Le
père l'Ancien savait ses chaos. com-
me tnt le monde, et chaque jour,
pourtant, ea juin eo.mme on janvier,
e.us le soleil ou sous 1a pluie, par le
mistral ou le Ubeco, il était là,
toujours prêt, toujours droit, toujours
heureux... Il jetait en ligne... toc I..
toc I... le premier rouget: il la jetait
encore... toc J... to ... le second.
Alors sa pèche était fiie: 'il enrou-
lait sa ligne, remettaitlsa vareuse et,
avait son pan'er sous le a- bras, s'en
allait, de rentrar en ville, boire un
verre à la Point.e de. BLguceure.

*J

Il arrivait, parfois. les jours de
petite brisa, un peu de houle, qu'il
se faisait, autour de lui, des pêches
iiantastiques: les eouaitrade, sur los
rochers voisins, ne faisaient qu'abais.
ser leurs lignes et les relever, rare-
mncut, à to5t coup, de fabuleux rou-
gets, frétillants, se débattant, secou-
ant, tout frissoonants, leurs écailles
d'un rouge vif, teintécss de bleu.
C'était, <lans toutes l i barques, une
fête générale, les exclamations de
pecheurs, les cris des fâmnds, décio-
chant vite, vite, les rougets et le
pcngeant daon les biquets, les bat.
t.:mnts de mains des enfants... Me-s
surtout, cétai à l'adresse du père
l'Ancien un fen roilant de sarcames'
J. grosses plaisanteriessmarsaillaises:

-- Hé I!l'Ancien, mou vint-louitiù.
me...

-Deux d'un seul coup, l'Ancien 1
autant que toi eu uue journée .

-Ohé I l'Anci'n l veux-tu qu'on
t'en prête ?...

Le père l'Auoisu ne disait rien.
Comme à son ordiuaire, il prenait
deux rougets et il ne bronchait pa-,
l'instant d'après, à la Pointc des JJla-
g/ceurs, quand les pêcheurs rentraient,
pliant sous lo faix, leurs larges cor-
beilles sur la tête, avec des viugt-
cinq et trente livres de poisson.0

Seulement, le lendemain, par quel-
que bon coup de mistral qui empô -
chiit les barques de sortir, la mer
déferlant sur la barge, la père l'An-
Uien, Eur son rceloer, regardait du
coin de leil las cain ades qui, sur
la porto de la guinguette, fumaient
rageusernint leur pipa, et quand, s'eo
deux rougeti bien utrangé-s dans suu
panier, soigntus-.imet entourés d'ai-
gîîes fralches, il venait à son tour se
inê'er au groupe des fumeurs, uégli-
geiment, il murmurait : "Ce n'est
pas tous les jouta léte I " Puis, il
r,:gardit 1e nuages que la vent
chaisait dans le ciel et lit mer qui
noireissairs au largo, et, de sa voix
tranquille, il ajoutait, un bourrant sa
pipe:

-Ce sont des nord et; nous en
avons comme ça pour toute la semai-
ne 1...

Bien souvent, aux veilléea4 du soir,
les pêcheurs avaient comploté de jou
or qu.-1:ne bon tour au pêre l'Ancien.

'un d'eux même, un jeune, peu au
courant des traditicus, avait proposé
ds lui prendre sa place, de s'emparer
du joli rocher au sommet creux, en
forme de siè e... Mais les vieux
s'étaient récriés;i cs choses-là ne se
font pas entre péabeurs i Et puis cela
n'aurait servi de tin ; le tour avait
été essayé déjà, il y a longtemps,
bien longtemps, et les snèi-ns de la
corporation se rappelaient toujours,
avec un superstitieuse terreur, com-
ment se termina l'aventure.

C'était le jour du mariage du père
l'Ancien, car il avait été marié le
vieux I Il touchait alors à lit quaran-
taine, et avec ses goûta modestes et
sa manière de vivre, il s'était fait, de
ses deux rougets pas jour, de c4tta
renta aussi sûre qu'un titre de l'Etat,
un petit magot qu'il ne cachait pas
dans son bas puisqu'il n'en portait
pas, mais qui s'arrondissait à la Cais.
se d'Epargne, euflint, tous les mois,
à vue d'oil. Ca fut une be'ls noce,
avec déj'.ûner, dîner, gr ind bal, le
tout, naturellement, à la Pointe des
Blagueurs, tout enguirlandée, le vin
da cassis coulant à kots, nue soupe
aux moules comme les fait la mère
Moure,, et, pour entrée, flanqués
d'un tas de Fetit poissens sans impor-
tance, les deux rougets du père l'An-
cien que, os jour-la, ulne vendit pas.

Jusque très tard, dans la nuit, on.
but, on dansa sous les tonnelles illu-
minées : c'était une soirée de mai,
très calme, et les flammes des chan.
delles clignotaient tout doucement
sous leurs capuchons multicolores.

on avaittï pidt.uazantle. disertout.
le iéperire.égrillardde-noee -mé-
ridionales, les plaisanteries de circons'
tance encore pus salées au bord de
.mer... Quand il fallut se séparer, les
'camarades entourèrent le père l'An-
cien :

-Eé, l'ami, fit l'un d'eux, me
semble que les rougets pourront- se
reposer demain matin...

-Eh bien quoi I répondit un au.
tre, nous les prendron à àsa place....

-Faites donc, se contentait de
dire le nouveau marié, le novi,eomme
on les appelle à Marseille, faites donc,
les amis, la mer est à tout le monde I

Le lendemain, en effit, à l'heure
brumeuse de matines, un des pé-
cheurs venait s'installer, sa ligne e
main, sur la rocher du père l'Ancien.
Il ventait frais, petite bise, un peu
de houle, un juli temps de rougets, le
pêcheur les voyait aller et venir par
bandes, tout autour du rocher ; cé-
taient des rougets énormes, de vrais
rougets du Tere l'Ancien. Ils nagaient
presque à fleur d'eau, se garant de
l'hamçeon, chuchotant mystérieuse-
ment, d btnc uremous tumulteux qui
frangeait de blanc la surface. Ils se
diElient : « Ce n'est pas lui 1... ce
n'est pas lui!..." Puis tout à coup, un
grand vént s'éleva, et la mer, déjà
umoutonneuse, s'emporte furieu:ement
contre le rocher ; les lames arrivaient
par pquets, couvrant le pêcheur, lui
plaquant ses mines effets sur la peau
... It lutta, cependant, retenu par
l'amour-propre ; les autres sur le
rivage, le regardaient, et, trompé jus-
qu'aux os, il résistait, se crampon-
nant au rocher ; mais un coup de
mer, plus furieux, emporta ea lgne,
son panier d'ainorcos, et faillit l'um-
porter lui-malme..... A grand'peince,
tout grelottant, il rentra à la Pointe
des IllaeMe-rs avec un commence-
ment du pleurésie dont il mourut
deux jours après...

Cet évéinerent, ou le coniçoit, rit,
sur toute la côte, une impression pro-
fonde, bt jeta comme un voile noir
sur ila lageoude du père l'Ancien. Plus
jatnais personne s[t s'avantuî-a sur
son rooli er, et maig, en p'ongeaut la
jeté,, les b.rq:ices f isaiut un détour
pour ne pas lu irôler. Il était toujours
le même, pourtant, ce pauvre père
l'Ancin, bon camarade, srvinble,
nue reculant jamais devant un coupi
de main. Ce pê::h:ur, qui était mort
de façon si singulière, avait laissé un
petit orphelin; le père l'Ancien l'avait
idopté... C'était à n'y rien compren-
dre, et copendant ils étient tous
d'accord le soir, à la Pointe des Bla.-
gueurs, pour dire, en hochant la tête.

-Il y a quelque chose là dessous 1
Ce qu'il y avait là-dessous, ils le

savent maientenant, ou, ce qui est la
même chose, ils prétendent le savoir.
Il n'y a pas de lé.iende qui ne s'ex-
plique avec le temps. Le père l'An-
cien est mort à son tour-j'ai, sur
sua table, la lettre qui me l'annonce-
et sa mort a livré aux camarades le
secret de sa vie.

C'était il il y a quelques jours, en
fia de semaine. Le père l'Ancien était
malade, bien malade; son grand âge
d'abord, tant et tant d'années dont
on ne savait plus le nombre, puis
une enflure aux jambes, des douleurs
partout. Il ne pouvait plus bouger
et restait là des journées, près de sa
fenêtre, prenant le soleil, regardant
la mer tantôt bleue, tantôt grise, tou-
jours la même cependant, sous ses
couleurs l

Il avait dit au médecin:
-Quand le moment sera venu,

vous me le direz...
Un jour donc, le médecin lui dit
-Voici lo moment, père l'Ancien,

c'est pour aujourd'hui, pour demain
au plus tard...

La vieux alors, d'un effart surhu-
se remit sur pied :

-Donnez-moi mcs lignes, dit-il,
mon panier: je vais faire ma derniè-
re pêche.

L-s siens, autour de lui, tout effa-
rés, le retenaient, le suppliaient:
. -Mfais vous ne pourrez pas, vous
ne pourrez jamais...

-Si, si i insistait-il : donnez-moi
mes lignes, mon panier...

Et il sortit. Comment fit-il ? Nul
ne le sait, mais sur ses pauvres jam-
bes malades, tout cassé, tout perclus,
il se traîna jusqu'au rocher. Sur la
jetée, tous les pchau étaient grou-
pés, émus malgré eux, pressentant
quelque chose. Le père l'Ancien jeta

s. ligne.a. -Un itillemintvigsureux
là. seoua aussitôt, et le fin roseau
s'arrondit en demi-curole... Le vieux
pcheur ramassa ses forces, tira vio-
lenment à lui; mais la ligne rêéistait
et le roseau pliait, pliait...

-Lach z donc 1... lâchez I criait-
on au père l'Ancien...

Mais le vieux no lâcha pas, et,
serrant convulsivement a ligne, il se
laissa gli4uer doucement d'abord, puis
vite, plus vite, jusqu'au fond de l'eau
où,' milgré toutes les recherches, il
est resté, en proie aux rougets, sous
les algues vertes...

... Soir et matin, depuis huit jours,
la père Mouren, à la Pointe des Bla.
gueurs, Conta l'histoire aux gens qui
passent, et il ne manque jamais d'a-
joutor ,

-Vous comprenez, n'est-oc pas 1...
Il pouvait bien en prendra, de oe
rouget, et les plus lourds, et les plus
gros !... Ils ne risquaient rien avec
lui, las bugres ! et ils savaient bien
qu'un jour ou l'autre ils le rattrape-
raient !...

E.aIMANUEL AIÈNE.

Une épouse fidèle raconte à son
mari qu'ie est l'objet des poursuitas
amoureuses d'un officier:

-Figure toi qu'il me fLit tout le
temps dus déclarations enflimmées...

Le mari, d'un air fàroce :
-Qu'il vienne done me les faire à

moi.

Fin da eonversation.
-Si c'est un pochard I.. . Il a

tellement horreur de l'eau qu'il ne
boit même pas de via blanc, à cause
de la couleur I

.Entro. reportera
-Eh bien onuifrère, y s-t-il des

noutlles ?
-Je ne iml'en occupe pas, mon

cher. Je no crois qu'à celles que j'in-
vente I

LA OONSOMPTION GUERIE

Un vieux îl"dee'i, lie pratiquanît plus,

l t e ,. u d 'u n t i n iz s io n s s î i r u! d u s I n d usz- O i -
cutates la forimuîle d'un reino rvgétal
trùs simple pour la guérison rapide et
pirmau te ilu la Consomption, de la
tlronc!hite du Caturrh, de l'Astlhne, et
de oiltîte l.eL illction rIe plgoi-go ou
pe.;i lsos. Aussi gtséî'sogg positive et
radicale *ea dihléLô nerveuses et de
toute auLre iieladi e nîervuuses. Le doctetr
après en avoir expurimnut l'e'lileacitL
dants ilus nilliers du cas a senti qu'il
était desoit devoir e le faire connaiîr
,uIt aînduts. Pous.sunpr ce mnotif et le
désir de soulager les soulirances humai.
n'os, rnverai gratis, à tots ceux qui le
4sirenît, lit formule, an Allemand, Fran-

çais ou Anglais, avec toutes les ren-ci.
1 uiîîeîts pour Is J'air-e ut l'emîployer.

Esîvu%"trl"ar lit leo>Li; un imbre t
v'otre s e. :enitionner cej journal
W. A. Non:s. 1.9, Power's Block. Ro-
chester, N. Y.

»EMANDEZ PAITOUT

LES CÉLÈBRES CIGARES

"CREME de la CREME"

"Nisy BOYS",
SORTANT DE LA MANUFACTURE DE

J. M. FORTIER
Et faimts auc les EiLLEUS

Tl.AC dela IIVANE.

AUCUSE CONCOC FOC2g:
A FIS A UX MERES

si votre sommail est troublé la nuit par las
l sle ri d'un enfant qui souffre dota

henàlonbic-voua de vousa ipocrer une bot-
teille du"l Sirop calmant de Mme Wlesiew pour
l dentition dés',' fat. Sonefficacité est Im
éoale, t.votr petit maide sera soulagél uiné
diamont.

Ay s fiance, a mare.ce.r.méd estinra
lible.. lguéricla dyssenteriet la diarbé, régi.

,rgil'°uacdet inis ,,far dparal
les coliques. adnucit les humeurs, réduit itlu-
gammatonis, et do=us une énergienonvaleIatout
lea yitine anuéudérat.
a?. La Sirop calmant de Mme Wiaeaoa pour t
datillondsu efans- et agréable &ngoûtet

ni préparé d'après te prescription d'une des pius
grandes céiltats médcales parmi lu rommesdes E&tais-tlnis.-Il est an vente ches toisa les
pb0'a mcesdans la mousds entier. fPriaospotsa boutsinia.

C eGIsoKPTIN-3'aln remède peosi

son usage, desi "¿ler de ou de la pire
espèce et trs aunions oveot être guéris.

Vraiment, ma fotest ai grand dans am"oilt
té, que J'ouvorrrsl deux bouteilles graWatoueti
aven un traité de valeur ur la mouile. à tonte
pcolonne souffrant de cette maladie. Deaiaaa l'a.
rsa.e dt bureau de posta et pour lloemrea.
Dr T. A. sLOCUX, succursao: s rue Ynse,

Toronato.

-vi----

PRIX CAPITAL $150'O0
ru neporée par la Légldaaas en t1s àa desAa d'éduontlon et de bisnalsanoe et sou exi.-

t:elO ayant été admis par un Mte popuahu
renvesant n 1718.comm faisant " de la
onattutilo aeIl État.

Nous certi oa par les présentesquetnous
suretllons armugemeisfai s ea
tirages mensuels ettromestris de £<Coom-,
pagnis de Lotere de PO ai de la Lousùm-
ne, que nous gérons et contrôlons person-
nellement les tirages noua-mimes et qu le
fout est conduit avec honnltetd, frrachia
et bonne foi pour tous les titressés; nous
autorisons la Conpagnie cei servi r de ce
erti ica, arec desfac-simile de nos signa-

ures attachés dans ses annonces.

commianaire.

Vofls', en sous g , Jlnlques et Ba-
er pm'eronsi tous leyîx gagnéis auz

Mrsss del'Etait de la uisiüne qui se-
rent présentzés ài nos caiqnne.

J. R. OGLESBY,
Pres. Louisiana National Bank

PIERRE LANAUX,
Pros. Stato National Bank

A. BT-DWIN,
Pros. NOw-Orleans Nati'l Bank

CAL KoN,
Pros. Union National Bankf

A01ACI99 sMSN WCHENIl
Plus d'un million distribué

compagnie de la Loterie de
PEtat de la Louisiane

rucorporet su l0s pour 25 ans par la Lgisia
tare pour dos fins d'éducation et d charité, UTee
an Capital de S1,000,600, auquel a été aouté de.
puis un fonds de réservo do plus Oie $550,000.

Par unvotopopulaire écrasant, es privilége
devinrent partie de la présonto onstitution de
l'Etat, adoptée leS décembreo A. l.. 1870.

La senule loteria oée et ecuiad4e par le peu-
ple d'aucun Ceat. Vefait jaais de déductsos
et Me rarde lamai.

Lp Wrntils m inen , ss, noîibre pair
tbal 154t, Oiswlls.n.t kL nep
bi-anuiiels on ti&en rfpulléremaent tougs lq r.
mois (Juin & JJlcembre)

OcAoSIQN M- sPlEaIDs DE <SA
GRAND T>InRAGE, Ci.A'CNEG(, h 1'ACA DE-
XM ME I .
MAI Il--1 M .LE T, 167,2066m TI-

Prix capital - - $150,000
03-l Notice Los. fl iot sotý A oiso le

ment. oitit6. 2. Cinquième, $2
Dixième, al.

LISTE 5(s PRIX
1 PRIX OAPITAL DE....$150,000 s150,00
I GRAN nDPIKD ). 0,oe0 0,0001 (GRAND l'Ux D1..... 20,100 20,0o0
4 0IRANDS1RIKI 0 DE .... 1',o 20,000

2) ptIX D............... 1,000 20,000
20 ............... 600 2,000
Ion " ............. . 00 0000

2«l200 440,000
rolu100 nr.0eo

1,00 " ................ 50 60,000
PRIX APPIROXI1ATIFS

100 PRIX d'approxiatlion de 300 30,000
100 " 200 20,00010. " " 100 10,000

'2170 Prix, s'élevant A..................55,00fL
Les applications pour prix aux clubs doivent

dire faites seulesment au bureau dola Compagie
ala Nonvollo-orléans.

Pour de plu amplesn iformations, écrives liait
blemet donnaut votre adresse au long.

MANDATM DE POSTE, Mandats d'Ex.
press, on chngtile sur New-York dans une lettre
ordinaire, 1)illotade banqua parExpress (à no
fri.s) doiventOtro adrosedos

lis. A. DAVIPHIxN,
Nousvele.Orleas. La

ou A 3. A. DAUPHxIN,
Waelhigtnu D. C

Adre' ls1 816rref8l stráS e à
NEW-OELRfanS NATIONALBANE.,

iew-Orleis. La

DL~I7%I ' nela présence
RAPPELZ-VOUS?sgénéraux

Beauregard et Bary. qui sont chargés den tira-
ges,ot garantiodbonn foi absolue etd'in-
tégrit, quo lois chances sont toutes égalos et que
p ersonni ne punt humainement deviner lanu-
miros gaineants,.

EAPPE.EZ-VOU5 que 10 paiement de
tous losprixc.UAtIASrTl PAR QIATIRE.
BASlQUE- o NATIONALES do la Nouvelle
Orléans et que les bills son. signée par le p,é-
aident de l'institution. Los droits de cotte suain-
tation sont garantis par uno o harto et reconnus
par lea plus hca.,ts tours,; délez-rous par coas-
quent de touts limitations au afftares anony-
mes.

an[s Médecine
Pour savoir le moye de guérir aam

frais la Débilité nerveua, l'an.
puineance, et totsle, désordres réeni-
tant d'imprudences on d'snUmites aoie
'homme. adresses-vous àa Ma.
2net n leereA ippitauce Co.

4»7201 Da'ay.ar,.

DESSINATEUR

GRAVEUR SUR BOIS
(Edifico de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL 35
MONTREÂL

Lm CA& MTA . ]j"


